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Un
Blakely
Je ne comprends pas.
J’ai beau détailler ce bar branché qui, d’après tous mes collègues, est LE lieu où il faut se montrer, je ne pige tout simplement pas.
L’atmosphère est sympa, enfin, si vous aimez l’or rose et les miroirs où vous pouvez vous admirer sous toutes les coutures, à l’exception du mur en face de moi qui est tapissé de bouteilles d’alcool. Toutes ces bouteilles ? Les barmans s’en servent pour concocter à la chaîne des cocktails pour des clients qui considèrent ces boissons comme autant de preuves de maturité. Les haut-parleurs diffusent un jazz qui ressemble à de la musique d’ascenseur. Elle sert de fond sonore aux conversations de la foule, composée en grande partie de jeunes d’une vingtaine d’années. Ils passent de table en table en poussant des hurlements chaque fois qu’ils tombent sur leur « prochain meilleur pote » de la soirée. Les flashs de leurs téléphones portables crépitent à la même fréquence que leurs cris.
Tu sors de ta zone de confort, Blakely. Mais est-ce que ce n’est pas justement ça dont il s’agit ? Voir comment vit l’autre partie du monde, afin de pouvoir mieux l’appréhender ?
N’est-ce pas ce qu’a dit Heather ? Si je veux « m’identifier à mon segment démographique », je dois le comprendre. Donc sortir, aller dans les endroits que les jeunes fréquentent et me familiariser avec ce qu’ils trouvent cool. Elle a balancé mes idées au sujet de cette campagne de pub comme si elles étaient ringardes. Périmées. Un peu comme si je pensais que porter des bas nylon était encore super-branché, un truc du genre.
Le barman dépose un verre devant moi, sur le marbre du bar. Au même moment, quelqu’un se glisse sur le tabouret d’à côté et me cogne l’épaule.
– Pardonnez-moi. Je suis désolé, s’excuse une voix grave, mais je suis déjà tellement énervée d’être obligée de traîner ici ce soir que je me contente de hocher la tête, sans même lui jeter un regard.
Quelle journée de merde !
C’est la seule chose à laquelle je pense en portant le verre de liquide ambré à mes lèvres. Dans une tentative inutile pour oublier l’après-midi foireux que je viens de passer, je ferme les yeux et accueille la brûlure de l’alcool qui glisse dans ma gorge.
– Ça, c’est du sérieux, lance l’homme. J’aurais pensé que vous étiez plutôt du genre à boire du vin rouge.
Je n’ai pas l’habitude que les hommes m’abordent dans les bars. Je rouvre les yeux et je me concentre sur mes mains serrées autour de mon verre.
C’est hors de question que ce type m’adresse la parole.
Tout simplement pas possible.
– Qu’est-ce que c’est ? Du whisky ?
Maintenant, c’est clair, c’est vraiment à moi qu’il s’adresse. Une fille ne peut donc pas s’asseoir dans un bar en paix et boire un verre avant de rentrer chez elle pour retrouver son lit vide ?
Il continue :
– Un brandy, peut-être ?
Il n’a pas compris que je ne suis pas intéressée ?
Il ne sent pas que je ne suis pas d’humeur, que je ne vais pas rentrer chez moi avec lui pour m’envoyer en l’air ? Eh non, je ne vais pas non plus caresser son ego dans le sens du poil et glousser comme une idiote en secouant la tête pour faire remuer mes cheveux. Je suis déjà passée par là, j’ai déjà donné et, franchement, je me suis bien fait baiser.
Et pas dans le bon sens du terme.
– Rude journée, alors ? poursuit-il.
Il n’a pas idée. D’abord, il y a eu ma boss, Heather, et les remarques qu’elle m’a balancées pendant notre réunion de brainstorming créatif. Ensuite, il y a eu le texto de mon ex qui m’informait qu’il venait d’obtenir la promotion pour laquelle j’ai passé des années à l’aider, et que, oh, elle lui a dit oui. Comme si j’avais envie de savoir à quelle vitesse il m’a remplacée et a jeté aux orties nos dix-sept ans de mariage !
Sept mois, pour être exacte.
Tout ça devrait m’être égal. Ça devrait. Mais c’est quand même un coup dur.
– Je suis sûr que ce n’était pas si horrible que ça, dit-il, comme si je l’écoutais vraiment. Rien n’est jamais aussi grave que ce qu’on croit. Alors, dites-moi, qu’est-ce que vous tentez d’oublier avec ce genre de remontant ?
Un remontant ? Bon sang ! Il réussit vraiment à emballer les filles avec ce genre de phrase ?
– Parfois, ça fait du bien de parler.
Il veut savoir ?
Je vais le lui dire.
– Eh bien si, parfois, c’est aussi grave que ça en a l’air, je martèle, les yeux toujours fixés sur le verre devant moi. J’ai une toute nouvelle boss qui ne sait pas ce qu’elle fait. Et il ne s’agit pas d’une incompétente, du genre à dire « il me faut quelques semaines pour me mettre au courant ». C’est plutôt une conne dans le style « je m’en fiche totalement, du moment que personne ne s’en aperçoit ». Et pour couronner le tout, je suis certaine qu’elle veut virer tous ceux qui réagissent. Moi, par exemple. En plus, elle a tout à coup décidé de « rajeunir notre équipe », j’ajoute sur un ton sarcastique. Et j’étais sur le point d’obtenir une promotion qui va me passer sous le nez, j’en suis sûre, bien que je sois la plus qualifiée de son équipe, parce qu’elle essaie de me faire passer pour une nulle dès qu’elle en a l’occasion. Quoi d’autre ? Mon ex-mari dont je suis séparée depuis sept mois vient de m’informer que lui venait d’être promu, il devient associé dans sa boîte, comme si j’en avais quelque chose à faire, et, oh, flash info, il se fiance avec une femme qui, j’en suis certaine, est assez jeune pour être ma fille. Ajoutez à cela que ma voiture faisait un bruit bizarre, qu’elle est donc au garage et que, à tous les coups, ça va être donné… et la voiture qu’ils m’ont prêtée est tombée en panne ce matin en allant au bureau. L’Horrible Heather n’était pas vraiment emballée, du coup elle m’a refilé un boulot à la con pour me punir, ce qui m’a fait perdre une journée entière. Et, par-dessus tout, dis-je en me tournant enfin vers lui, je déteste que… les mecs ne pigent pas qu’une femme puisse tout simplement vouloir qu’on lui fiche la paix !
Bien entendu, je ne termine pas ma phrase… parce que l’homme avec qui je suis en train de jouer les garces avec mon interminable et lamentable diatribe est incroyablement beau.
Il est d’une beauté à couper le souffle, à vous faire oublier la moindre de vos pensées.
Et jeune.
Du genre dix ans de moins que moi.
Mais mince.
Je souris mécaniquement, mais ce n’est pas facile d’avoir l’air intelligent une fois que vous avez rabroué quelqu’un et que les mots vous manquent.
Ça, c’est tout moi, moi qui ai l’impression d’être un poisson hors de l’eau dans un bar branché où l’on m’a dit d’aller traîner pour faire ce qui ressemble à des devoirs de vacances.
Lui, en revanche, se fond parfaitement dans la foule. Il m’adresse un sourire magnifique qui fait de moi la pire des gourdes, bien que je sois, je le sais, une femme forte. Une femme qui ne tremble pas, qui ne tombe plus dans le panneau.
Je l’ai déjà fait avant. Voyez où ça m’a menée : larguée et divorcée.
Mais bon sang ! Je le regarde avec des yeux ronds comme une idiote, en me demandant comment me sortir du pétrin dans lequel je me suis mise.
Je suis une femme dont la carrière dépend de l’attention qu’elle porte aux détails, et croyez-moi, je prends le temps de remarquer chaque détail le concernant.
Les cheveux bruns volontairement un peu ébouriffés. La peau bronzée et les larges épaules sous sa chemise noire. Il est habillé décontracté alors qu’ici personne d’autre ne l’est, et pourtant, il semble parfaitement à sa place.
Ses yeux plongent dans les miens ; ils sont peut-être verts, bleus ou même gris. Il m’est difficile de déterminer leur couleur exacte dans la pénombre du bar ; alors, pour ne pas avoir l’air débile et complètement myope, je détourne le regard.
Sur ses mains, sur son whisky. Sur les poignets de sa chemise et la façon dont ils sont remontés pour révéler des avant-bras sculptés. Un bras hypersexy. Une main sexy, limite porno.
Rien que d’y penser, je me sens vieille.
Ne suis-je pas censée me concentrer ? Sur ça ? Sur la raison de ma présence ici ? Sur la façon dont je me suis comportée comme une véritable salope avec un type qui doit être aussi gentil qu’il en a l’air ? Au lieu de ça, je reste assise là, sceptique, face à lui, simplement parce qu’il m’adresse la parole.
Concentre-toi, Blakely.
Plus facile à dire qu’à faire en sa présence.
Cela fait vraiment trop longtemps qu’un homme ne s’est pas intéressé à moi.
– Vous détestez quand… quoi ? demande-t-il en m’extirpant de mes trop nombreuses pensées le concernant et en captant un instant mon regard.
Ouaip. Il est toujours là. Il fronce légèrement les sourcils et se retient de sourire.
– Vous n’avez pas fini votre phrase.
Il hausse un sourcil.
– Hum, rien. Ça ne fait rien. Je ne voulais pas, je vous ai pris pour quelqu’un d’autre. (Je secoue la tête, je voudrais avoir bu cinq autres verres comme le mien et trouver un trou où me cacher.) Je suis désolée.
– Il n’y a pas de quoi. Ça fait du bien de vider son sac de temps en temps.
Je lui jette un autre regard en essayant de comprendre pourquoi, dans ce bar rempli de jeunes femmes séduisantes et manifestement disponibles, c’est à moi qu’il parle.
– Je crois que j’en ai trop dit. Encore une fois, je m’excuse. Je ne voulais pas jouer les pétasses.
– Si, vous le vouliez.
Mes yeux se braquent sur lui pour découvrir des fossettes qui accompagnent un sourire ravageur quand il se tourne sur son tabouret pour me faire face.
– Et je vous comprends. Vous êtes dans un bar. Soit vous voulez qu’on vous laisse tranquille, soit vous attendez quelqu’un et vous ne voulez pas qu’il croie que vous bavardez avec un type incroyablement beau comme moi.
Et il me fait un clin d’œil. Je déteste ça, pourtant je suis séduite.
Par lui.
Je ris en secouant la tête. Je ne peux pas m’en empêcher, mais cet homme à côté de moi est la dernière chose, la dernière personne au monde sur laquelle je m’attendais à tomber en m’asseyant dans ce bar.
– Je n’attends personne, lui dis-je en lui rendant son sourire.
Suis-je en train de flirter ?
Est-ce que je viens réellement de flirter avec ce type qui est clairement plus jeune que moi et nettement plus beau que mon ex, Paul, alors que tout le monde pense que Paul, c’est la crème de la crème.
La crème de la crème ?
Seigneur ! Surtout ne dis pas ça à voix haute.
– Parlez-moi d’elle.
– De qui ?
Pourquoi est-ce qu’il relance la conversation ?
– Votre boss.
Il est juste sympa.
– Ma boss ?
Ou paumé.
– Oui. Vous l’avez appelée l’Horrible Heather, je crois. Vous avez dit que vous étiez sur le point d’obtenir une promotion, mais que vous ne rentriez pas dans le moule, ou quelque chose comme ça. Vous faites quoi ?
Ou tout à fait autre chose que ce qu’il paraît être, parce que les types sympas n’adressent pas la parole aux filles comme moi.
Ou plutôt, d’après ce que j’ai appris après avoir glissé un pied à contrecœur dans le petit monde des rencontres, les types sympas, jeunes et séduisants comme lui ne s’intéressent pas aux femmes qui frôlent la quarantaine.
Je le dévisage en clignant des yeux quelques secondes, mes pensées se bousculent sous mon crâne.
– Je suis dans la pub. Je travaille pour une boîte de cosmétiques.
– Laquelle ?
– Glam.
– Sympa. (Il lâche le mot sur un hochement de tête, tout en prenant une gorgée de son verre. Je ne crois pas que Paul, lui, se soit jamais donné la peine de se souvenir du nom de la boîte dans laquelle je bossais.) Et votre patronne, cette Heather, elle est nouvelle ?
– Oui, elle est arrivée il y a quelques mois.
Il pose la main sur le dossier de mon tabouret d’un air décontracté, ses doigts effleurent mon dos.
– C’est quoi, la promotion ?
– Directrice adjointe du marketing.
– Le gros lot.
Il hausse les sourcils et jette un coup d’œil en direction du bar, où une superbe brune croise un instant son regard, avant de revenir vers moi, pas impressionné le moins du monde.
– Pourquoi pensez-vous que vous ne serez pas promue ?
Je m’ébroue en riant.
– Parce qu’elle a décidé d’insuffler une nouvelle ambiance de jeunesse au bureau. Facile pour elle, pas si facile pour moi.
– Et comment fait-on exactement pour que ses employés dégagent une ambiance plus jeune et, plus important, quelles sont ses qualifications pour en être juge ?
– L’ambiance jeune sera le sujet central de notre prochain séminaire d’entreprise, une retraite à la montagne où nous allons vivre une super-expérience de team bonding, afin que nous regagnions nos pénates avec l’impression de faire partie d’une grande famille.
Je poursuis d’une voix chantante :
– Et elle s’est autoproclamée juge suprême de la jeunesse.
– Oh ! C’est ce genre de nana ? Je vois.
– Exactement.
Pourquoi est-ce si agréable d’avoir quelqu’un qui semble vraiment comprendre ?
– Vous avez quelque chose contre la montagne ? demande-t-il, le regard brillant de malice.
– Que voulez-vous dire ?
– Eh bien, vous avez prononcé le mot montagne avec une bonne dose de mépris.
– C’est vrai ? Je suis une fille de la ville, alors sauf si être à la montagne signifie être assise sur une balancelle à siroter un verre de vin, cela n’a aucun intérêt pour moi.
– Vous ratez de bons moments. (Il hoche discrètement la tête quand le barman nous ressert à boire.) Mais qu’est-ce que le fait de ne pas apprécier la montagne a à voir avec le fait de détester sa boss ? Est-ce simplement parce qu’elle vous oblige à participer à un séminaire de cohésion de groupe ?
– Je peux digérer la séance de cohésion de groupe parce que c’est mon boulot, et parce que je pense qu’il est utile de tisser des liens plus étroits avec mes collègues. J’ai plutôt l’impression qu’elle adorerait vraiment que je n’y aille pas. Comme ça, elle aurait une excellente raison de dire que je n’ai pas l’esprit d’équipe et de faire en sorte que tout le monde soit au courant, ce qui poserait un problème pour mon éventuelle promotion.
– Alors, vous allez y aller, n’est-ce pas ?
Qu’est-ce que ça peut lui faire ?
C’est sans importance, parce que ça me fait du bien de parler à quelqu’un qui m’écoute vraiment.
– C’est un cercle vicieux. Si je rate le séminaire, je conforte ce qu’on pense de moi, que je suis la vieille du groupe qui n’est pas marrante, et si j’y vais, je passe pour la vieille du groupe qui n’a pas de compagnon, ce qui fait que je suis seule pendant toutes les activités. Je ne sais pas. J’ai l’impression que le fait de ne plus être une petite nana de vingt ans qui fonce et qui se lâche est une tare à ses yeux.
– Et c’est pour ça que vous ne l’aimez pas ? Parce qu’elle est plus jeune ?
Il penche la tête sur le côté sans baisser les yeux.
Évidemment, je viens sans doute de faire son portrait.
Et de l’offenser.
Ce trou que je suis en train de creuser est de plus en plus profond.
– Non. Oui. Je veux dire… non.
– C’est tout à fait clair. (Il éclate de rire et me tend la main.) Slade Henderson. Plus jeune que vous. J’aime beaucoup la montagne, le grand air, et je tolère tout à fait le team bonding, même si je ne respecte pas toujours les règles. Ça m’amuse aussi de décoder les longues diatribes de la belle femme qui, par un heureux hasard, est assise à côté de moi au bar.
Slade.
Il s’appelle Slade.
N’est-ce pas tellement typique d’un jeune de vingt ans ? D’avoir un prénom qui prouve que sa mère s’est vraiment foulée pour en faire quelqu’un d’unique, de cette façon trop mignonne genre « je suis une maman géniale » ?
C’est sans doute une pro de Pinterest qui apporte toujours le bon dessert quand elle est invitée quelque part, qui offre des cadeaux faits main que tout le monde adore et qui ne s’énerve jamais contre ses enfants.
Et puis, il y a moi. Je n’ai pas été maman parce que j’étais trop prise par mon boulot et, ensuite, lorsque j’ai été prête à avoir des enfants, Paul m’a dit que ça allait chambouler notre style de vie. Et Pinterest ? Disons que je suis la reine des ratages. À tel point que j’ai même renoncé à essayer.
Mes lacunes dans le domaine des stéréotypes féminins brillent de tous leurs feux.
Uniquement dans ma tête, bien sûr.
Attendez. Est-ce qu’il vient de me dire que je suis belle ?
– Et vous êtes ? me demande Slade.
– Blakely. (Je fais les gros yeux en rigolant, mais je tends la main pour serrer la sienne.) Blakely Foxx. Plus âgée que vous, je vous remercie donc d’être gentil avec moi au lieu d’exiger que je quitte les lieux…
– Vous dites ça comme une femme qui a déjà été jetée dehors.
– Et qui vient de vivre une journée de merde.
– Vous avez oublié la partie où vous avez dit que votre ex-mari était un vrai salaud.
Je le regarde, puis je secoue la tête en gloussant.
– Désolée. C’est trop personnel.
– Non, vraiment, dit-il, ça vous fera du bien de vous lâcher.
Je le regarde en me demandant où est le piège. S’agit-il d’une émission de télévision de caméra cachée, suis-je le dindon de la farce ?
Il hoche la tête pour m’encourager. Je me remets à glousser et je fixe mon verre comme si je n’arrivais pas moi-même à croire que je vais réellement le faire.
– Bon. Mon ex-mari est un vrai connard.
– Vous voyez ? (Il me donne un coup de coude.) Ça fait du bien, non ?
Je rigole.
– Oui. Bien sûr.
– Allez, vous savez que c’est vrai.
Il a raison. C’est vrai. Même si c’est mesquin et puéril, c’est vrai.
– Bon, dites-moi, Blakely, avez-vous quelque chose contre les ambiances jeunes ? demande-t-il innocemment.
Et, pendant quelques secondes, j’oublie que c’est le terme exact que j’ai employé, « ambiance jeune », et je manque m’étouffer avec mon verre.
– Non, c’est plus compliqué que ça. C’est difficile à expliquer.
Je repense à la réunion de cet après-midi. Comment Heather a descendu chacune de mes idées, en les traitant de datées malgré leurs succès passés, tout en en louant d’autres que la première lycéenne venue qualifierait de super, lorsque les membres les plus jeunes de l’équipe les proposaient. Ses regards désapprobateurs et ses gros soupirs, chaque fois que je donnais mon avis, confirment mes craintes. Elle me considère comme un dinosaure qu’elle veut voir disparaître.
– Vous aimez votre job ?
– Quoi ?
– Est-ce que vous l’aimez ? Est-ce que vous le faites bien ?
Il y a une certaine nonchalance dans sa manière de me poser la question, qui m’évite d’être sur la défensive, comme ça aurait été le cas si ç’avait été ma boss qui m’avait posé la question.
– Je suis sacrément bonne. C’est ma passion.
– Alors, quel est le problème ?
– Le problème, c’est que j’ai bossé comme une dingue pendant vingt ans pour arriver où j’en suis. J’ai débuté chez Glam quand ils n’étaient rien et je les ai aidés à devenir la marque qu’ils sont aujourd’hui. Et quand d’autres boîtes plus importantes ont tenté de me débaucher, j’ai refusé. Je suis une bosseuse acharnée. Je fais ma part. Je mérite mon poste et cette promotion…
– Mais ?
J’hésite, parce que je ne le connais pas et que je ne suis visiblement pas son genre, mais quel mal y a-t-il à s’épancher dans une oreille compatissante ?
– Je suis pétrifiée à l’idée de perdre mon poste parce que je ne suis pas celle qu’on, je veux dire qu’Heather, voudrait que je sois.
– Et qui veut-on que vous soyez ?
– Une fille plus hype. Plus branchée. Plus libre. (J’avale une gorgée de whisky.) Peu importe qui, je sais que je ne suis pas comme ça…
Il ne répond pas et quand je jette un coup d’œil dans sa direction, je remarque qu’il pince les lèvres en hochant légèrement la tête. Il tourne son regard à la couleur étrange vers moi.
– Vous le savez, ou vous avez l’impression ?
– Quelle différence ?
– L’impression, c’est quelque chose qui est alimenté par l’incertitude. La connaissance, elle, se base sur des faits réels.
– Ne sommes-nous pas riches de sagesse ?
Il réagit avec un adorable haussement d’épaules et de sourcils.
– C’est rare, mais ça ressort de temps en temps.
Il jette un coup d’œil à sa gauche, là où quelqu’un s’est glissé à côté de lui, avant de se retourner vers moi.
– Comment savez-vous qu’Heather veut que vous partiez ?
– Je le sens, c’est dans l’air. Dans la façon dont elle s’adresse à nous pendant les réunions. Avec les nouvelles têtes qu’elle a embauchées. (Je me mets à rire, plus par autodérision qu’autre chose.) Ils connaissent mon ancienneté, et au lieu de se dire « wouah, elle possède un large éventail de connaissances dont nous allons pouvoir bénéficier », ils pensent « wouah, elle est bien trop vieille pour savoir ce qui est à la mode aujourd’hui ».
Et, là-dessus, je lui fais un grand sourire pour dissimuler le fait que je suis sur la défensive. Je fais semblant de ne pas être atteinte, mais ça ne trompe personne.
– Vous faites des suppositions. Vous ne pouvez pas savoir ce qu’ils pensent.
Il hausse les épaules comme s’il n’y avait rien de choquant à m’expliquer que c’est mon sentiment d’insécurité qui fonde mes opinions.
– Renversez la situation. Vous pensez qu’ils vous jugent, mais peut-être que vous, vous les prenez pour des adolescents bourrés d’acné, qui portent un appareil dentaire, et que vous les jugez parce qu’ils ne sont pas assez âgés, au lieu de leur laisser le bénéfice du doute ? Tout ça, c’est une question de perspective.
Je renifle :
– Je ne peux pas cacher mon âge.
Le whisky commence à faire son effet, je me détends un peu.
– Je ne dirais pas ça, murmure-t-il et, sans la moindre honte, ses yeux détaillent lentement mon corps par le menu.
Ils s’arrêtent un instant sur mes jambes qui sont croisées au niveau des genoux, fixent mes talons nus avant de remonter pour trouver mon regard.
Je ne me souviens pas de la dernière fois où j’ai été chosifiée de façon aussi flagrante. J’ouvre la bouche pour réagir, protester par principe, mais pourquoi gâcher ce moment, même si je suis en train de serrer les poings en silence ?
Alors que la sensation de chaleur laissée par son regard réchauffe encore ma peau.
Puis la réalité me frappe.
Si Slade, avec son nom branché et son avant-bras sexy porno, agit ainsi, qu’il jette un os à une femme entre deux âges comme moi, c’est parce qu’il est gay.
Ça doit être ça.
Si j’ai raison, ça portera préjudice aux femmes du monde entier, mais sinon, pourquoi s’assiérait-il dans un bar comme celui-ci un jeudi soir pour bavarder avec moi, alors qu’il pourrait draguer la superbe brune installée quelques sièges plus loin qui n’arrête pas de le mater ?
Maintenant que son regard trop insistant ne me perturbe plus, je dirige la conversation sur lui.
– Et vous, Slade ? Pourquoi êtes-vous ici ce soir ? Pour tuer le temps jusqu’à ce que votre copine sorte du boulot ?
Son haussement de sourcils et l’éclair de son sourire ne devraient pas m’affecter, c’est pourtant le cas.
– Je cherche plutôt à fuir ma mère qui vient d’arriver chez moi et qui envahit mon espace vital.
Il vide son verre et pousse un soupir tout à fait audible.
– C’est si dur que ça ?
– Vous avez déjà eu une mère italienne qui se mêle de tout, qui pose trop de questions, qui vous engueule parce qu’aucune des femmes avec qui vous êtes sorti n’était assez bien et qui vous reproche de ne pas avoir de petits-enfants, alors qu’elle a trois autres enfants tout aussi capables d’en avoir que vous ?
Donc, il n’est pas gay.
– Je ne peux pas dire ça.
Je souris pour lui signifier ma sympathie.
– Si vous voulez tenter l’expérience, ne vous gênez pas. Elle est probablement en train de préparer un dîner d’enfer pour vous faire baisser la garde et vous séduire avant de vous porter le coup fatal, poursuit-il en riant.
– Au moins elle vous nourrit avant de vous faire succomber à la culpabilité.
– C’est vrai.
Les glaçons s’entrechoquent dans son verre qu’il fait tournoyer devant lui.
– Mais je dois sacrément prendre sur moi pour réussir à cohabiter avec elle.
– Elle s’impose par la force ?
– Quelque chose comme ça, murmure-t-il avant de me regarder à nouveau. Pourquoi ici ?
– Pourquoi où ?
– Pourquoi dans ce bar en particulier ? Je ne vous ai jamais vue ici.
– Vous êtes un habitué ? je lui demande, ce qui me vaut un petit rire.
– Je viens de temps en temps, quand je ne travaille pas, mais vous… vous n’avez pas l’air de quelqu’un qui a l’habitude de fréquenter les endroits à la mode pour y être vue.
– J’ai l’air de quoi ?
J’ai aussitôt envie de ravaler mes paroles. J’ai peur de sa réponse.
Ses yeux pétillent, il m’observe sans vergogne. Ça me donne envie de me tortiller sur ma chaise.
– Prudente, mais curieuse. Belle, mais qui ne le reconnaît pas. Présente, mais sans savoir pourquoi. Et définitivement intéressée par l’homme à qui elle parle, mais qui ne sait pas exactement comment le lui faire savoir. Ce ne sont que des premières impressions. Donnez-moi un peu de temps, et je vous dirai si j’ai raison ou pas.
Oh. OK. Hum… Tes pensées. Rassemble tes pensées. Je sais que je ne suis plus habituée à flirter comme ça, mais ça ne devrait pas me bouleverser à ce point.
D’habitude, quand un type me sort ce genre de phrases, je lui réponds qu’il en fait trop et que ça ne marchera jamais… mais il y a quelque chose chez Slade, dans cette façon candide et sans prétention qu’il a de les prononcer, qui me fait rougir au lieu de me hérisser.
– Alors… (Il laisse flotter ce mot entre nous jusqu’à ce que je croise son regard.) Pourquoi ici ?
– Je pourrais vous poser la même question. Pourquoi ici ? Vous venez pour vous montrer dans un endroit à la mode ?
Il glousse.
– Je n’en ai rien à faire d’être branché. J’ai rendez-vous avec un ami un peu plus tard et j’ai décidé de m’arrêter boire un verre avant. Et vous ? Pourquoi ici ?
– Je ne sais pas.
Je ne peux pas lui expliquer que je suis venue ici en repérage pour comprendre les gens de son âge.
– J’en ai entendu parler, alors, après la journée que j’ai passée… je me suis dit, pourquoi pas ?
– Eh bien, quelle qu’en soit la raison, je suis heureux que vous soyez venue ce soir.
Nos regards s’accrochent, son sourire est inoxydable et je me sens rougir. Je fais de mon mieux pour repousser cette gêne qui menace de me faire dérailler.
Son téléphone portable posé entre nous sur le bar se met à sonner. Je sursaute et Slade gémit lorsqu’il voit s’afficher le numéro sur l’écran.
– Excusez-moi une seconde. J’attendais cet appel. Ça ne vous dérange pas ?
– Non. Bien sûr que non, dis-je pendant qu’il descend de son tabouret.
– Une autre tournée, s’il vous plaît, lance-t-il au barman avant de s’éloigner et de porter le téléphone à son oreille. Allô ? Bonjour. Oui…
Sa voix se perd dans le brouhaha du bar, mais je continue à l’observer pendant qu’il serpente entre les tables pour s’approcher de la sortie. Il est plus grand que je ne le pensais. Je prends le temps de l’admirer, lui et son joli petit cul. Si les femmes le remarquent, ce n’est pas à cause de son rire sonore. C’est parce qu’il est super-sexy.
Il passe une main dans ses cheveux en riant à nouveau, et juste avant de sortir par la porte latérale du bar pour aller dans le patio, il se retourne vers moi et me fait un sourire.
Eh bien, quelle qu’en soit la raison, je suis heureux que vous soyez venue ce soir.
Ses paroles tournent dans ma tête et gonflent mon ego, plus qu’il ne l’a été depuis ce qui me paraît être une éternité. Je n’ai pas honte d’admettre que ça fait du bien.
Et je crois vraiment qu’il flirtait avec moi.
Moi.
Une divorcée de trente-neuf ans qui, généralement, rentre directement chez elle après le boulot et qui, la porte d’entrée à peine refermée sur elle, a déjà dégrafé son soutien-gorge pour le faire glisser dans une de ses manches.
Et je n’ai pas paniqué.
Enfin, si. En fait, c’est maintenant que je panique, tout ceci est un territoire inconnu pour moi. Je ne me souviens pas de la dernière fois où j’ai flirté avec quelqu’un.
Est-ce que tout ceci est bien réel ?
Est-ce que je veux que ce soit réel ?
Bien sûr que je le veux. Même si je ne suis pas intéressée, quel mal y a-t-il à ce qu’un bel homme me fasse sentir que je suis désirable et bien dans ma peau ?
Je passe mes mains sur ma robe et je secoue la tête. Je vais juste me lancer et m’amuser à flirter un peu, moi aussi. Qu’est-ce que ça coûte ?
Après avoir bu une gorgée et jeté un coup d’œil à la porte par laquelle Slade a disparu, je hoche la tête en réalisant que c’est à ça que ressemble la vie après un divorce. Poursuivre sa route et jouir des petites victoires comme elles viennent. Tenter de reprendre confiance en rassemblant les points positifs de la journée. Essayer de me souvenir de la femme que j’étais, de celle que je veux être, après avoir permis à Paul de prendre le meilleur de moi pendant tant d’années.
– Excusez-moi.
– Je suis désolée. Ce siège est pris, dis-je à la superbe brune qui matait Slade depuis tout à l’heure.
– Oh. Je sais. Je voulais juste…
– Oui ?
Je la questionne pendant qu’elle avance en jouant avec une carte de visite.
– Je suis timide… et je ne voudrais pas être trop directe, mais je me demandais si vous pouviez donner mon numéro de téléphone à votre fils.
Elle me tend sa carte de visite et me fait ce que je crois être un sourire timide, mais qui signifie probablement « qu’est-ce que vous faites là, vous n’êtes pas dans votre élément ».
– Je n’ai pas le courage de la lui donner moi-même, mais il est très mignon.
Je cligne rapidement des yeux, j’ouvre et referme la bouche comme un poisson hors de l’eau en enregistrant ce qu’elle dit, assommée par le poids de sa requête.
– Mon fils ?
Je ris, mes sourcils se froncent et je secoue la tête, incrédule.
– Oui. J’ai supposé que puisqu’il parlait avec vous et que vous…
– Ce n’est pas mon…
– Oh mon Dieu ! (Elle blêmit, sa mâchoire se relâche.) Je suis vraiment désolée. (Elle fait un pas en arrière, sa carte est restée entre mes doigts.) J’ai supposé que comme il a mon âge et que vous avez l’air d’avoir l’âge de ma mère…
– Vous feriez mieux de la fermer et de déguerpir, je murmure avant de lui tourner le dos pour faire face au bar.
Sa mère ?
Bon sang.
Est-ce que j’ai l’air aussi vieille ?
J’avale le reste de mon whisky d’un trait pendant que la panique que je combattais tout à l’heure, une saine panique due au fait qu’un homme attirant me parlait, se transforme en une anxiété qui me fait me demander à quoi je pouvais bien penser ?
Ai-je l’air si désespérée ?
– Bon sang, Blake, je marmonne en me levant de mon tabouret, désemparée et mourant d’envie de sortir avant de me ridiculiser plus que je ne l’ai déjà fait.
Il n’y a aucune chance que Slade soit intéressé par une femme comme moi.
Je laisse sur le bar de quoi payer les consommations.
Il doit attendre quelqu’un.
Ensuite, je glisse la carte de visite de la fille sous son verre.
Ou peut-être qu’il a des problèmes avec sa mère ?
Je jette un coup d’œil par-dessus mon épaule pour voir une dernière fois où il est allé, puis je sors du bar.
C’est un geste lâche ?
Bien sûr.
Mais qu’est-ce qui m’a pris de croire qu’un jeune type comme lui allait réellement flirter avec une femme de mon âge ?

OPS/nav.xhtml


        

          Sommaire



          

            		

              Début de l'extrait

            



          



        

        

          Pagination de l'édition papier



          

            		

              1

            



            		

              2

            



            		

              9

            



            		

              10

            



            		

              11

            



            		

              12

            



            		

              13

            



            		

              14

            



            		

              15

            



            		

              16

            



            		

              17

            



            		

              18

            



            		

              19

            



            		

              20

            



            		

              21

            



            		

              22

            



            		

              23

            



            		

              24

            



            		

              25

            



            		

              26

            



          



        

      

OPS/cover/pagetitre.jpg
KBROMBERG

NEW ROMANCE®

wilhy

Roman

Traduit de 'américain par
Caroline de Hugo

Hugo+Roman





OPS/cover/cover.jpg







